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LE HURON-

ÀMm jfc f y ^ t # ^tf^ J t t;^i^iib^i^iÉ^

S CE NE PREMIERE.
Mlle/M KÈRKABON, Mlle. DE ^

. SAINT tVES. ,

Mlle DE St. YVES.
.;•-: c"5

Uoi ! déjà le Huroh eft parti pour la challç^

Mlle DE KERKABON.
Bon ! dès le point du joUr il étoit dans les champs.

Ho ! les Hurons font diligens ;

Ils ne tiennent jamais en placé.

Je les cônnois , j'avois un fréft çn Catiada. .. /
Il mourut datns ce pay^là;,

Audi bien que fa femme, à la flçurde Ton âge.

Mais parlons de notre oauvage : l

Commencie trouvez-vous ? '

's'Aij

<'

*>•»

Tî^*^
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i'i'^^^A'i mile. DE St. YVES, ^'f-^
Ik^T4; ' Bon enfant tout à fait.

'"•;»

MlIe.DtE RERKABON

f-

jf'f*.- .É,:'

V

,«#*

'.•1

î"'*^^ Bon çnfant l l'éloge eft modefte»
«^^^ • 11 eft charmant ! comme il eft fait I

Comme il eft gai ! comme il eft Icftc f

Il cherche à plaire ; il eft galant à fa façon. >

.

VV1* Mon frère l'aime avec tendre/Te »

«u.- JEn nnftraifant il le cafe(ïe;>* ^^^'•« '
- ;

tloi , je lui fais auftî quelquefois la leçon.

. ^ Il rit de fi bon cœpr ! if a dans Ton langago .

^f f Tant de candeur & d'ingénuité !

.^r Aille. DE St. YVES."^
, . Oui , c'eft la fimple vérité, - -•

'^^

;
Mlle D E K E R KA BON,

^

Si jamàisilaime , je gage :' - '/

Ou il aimera mieux qu'un François;

li:^' :
(^ Modeflemenuy .

. , .

Moi , je ne m*y connoîs pas ; mais...

Je crois que pour aimer « rien n'eft tel qu'un SaU-4

vage.

Et par exemple , quel dommage,

iQue le fils du £ailli ne lui refTemble pas 1
''.

Vous feriez bien moins difficile*

s^rtn^ ' Mlle. D E St. Y V E S. ;
'

f
' ^

Ah ! je l'ai vu . cet imbécile. ^ '

Mlle DE KERKABON. ^

(Vos pères hier au foir fe font parlé tout bas ^ -

Et je crois l'aifaire conclue.

Mlle DE St. YVES.
I^on, à le refufer je fuis bien réfolue*

f

(.^ '
t '

r-'^.
s
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C O M É D I E. ï
^
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Si jamais /e prends un'^poux,

Je veux que l'amour me le donne;

Qu'à la féce il vienne avec nous ;

Et que fa main nous y couronne.

Un choix contraire \ nos defirs ',

Devient une fource de larmes,

La liberté feule a des charmes \

'

Elle eft la fource des plaifirs.

Si jamais, &c.

N*eft-ce pas au cœur â choiiïr

L'objet qu'il doit aimer fans ceife ;

On voit bientôt l'amour s'enfuir, z;^

S'il fent que fa chaîne le bleiTe^ -^ f
Si jamais» &c ^ . r- cinî!

r -^

.

Â

S c E NE IL

Mlle. DE St. YVEài MIL, DE
KERKABON , GILOTIN.
Mlle. DE KERKABON.

V.Ous voilà , Monfieur Gilotin ?

D'où venez-vous donc fi matin ?

GILOTIN.
Wraiment, je viens de voir chalTer Thomme Saur

vage.

Il met en l'air tout le village.
"

*

.
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i LE îiuron;
Mlle. DE KERKABON.

Chafle-t- il de bon coeur ?

GILOTIN.
Ah ! c'eft un vrai lutin,

A I K.

Comme il y va!

Comipe il détale !

Quel chafTeur que ce Huron 1^!

Il faut le voir dans ce^ valons:

Il a des aîles aux talpa^.

Il tire à baie.

Pan, pan, pan, il tue a tous coups.

Les pauvres lièvres en font tous

Gomme des fous.

Feinte ni rufe

,

Rien ne Tabufe :

Il fait leurs tours

Et leurs détours.

Ah quel coureur !

. Il vous Ips la/Te.

Ah quel tireur t

Iljes tcrraflc.

^ap, pan, pan, il tqe k tous cqiips.

fout d'unp haleine

Il court la plaine

,

Sans éfre ja^nais las.

Si celui là n'eft pas alerte

,

Ccrte,

Je ne m'y connois pas.

A la courfe , au vol , â cent pas ,

Il tire,& la pièce eft a bas.

Comme il y va , &c.

:rr-

ç»
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Ç O M É D IIÇ.

Il fera de la noce j il chaHera pour nous.

Mlle DE St. YVES.
De quelle noce ?

GILOTJN.
Df la nôtre.

Mlle. PE St. YVES.
De la nôtre !

jGjj.OTriN.
Ou} , c'eft moi qu on marie ayec vouf»

Us font d'accord.

Mlle. DP Sf. YVES.
/ Qui donc ?

GILOT/N.
Qui ? Mon père & le vôtre.

Mlle. DE KERKABON.
Je m'en doutois.

GILOTIN.
Hé quoi , l'on ne vou» l'a pas dit ?

Ce foir on mande le Notaire.

Mlle. DE St. YVES.
Ce foir 1

Mlle. DE KERKABON.
Il eft prefTé !

GILOTIN.
Cela vous étourdit ?

Qh ! nous allons vite en affaire.

Mlle. DE St. YVES.
Mais comment fe peut- il ?...

GILOTIN.
Coijament? La chofe efl claire*

Aiy

U
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^ tÉ HURON;
Un jour que je rcvQÎs , j'étois là comme unfot;

Mon père elVphyfipnomifte
i

£t comme il cntcn4ic que je ne dilois mot »

Ildevina que j'étois trifte.

Il me rçgarde entre deux yeux,

JJu'uS tu donc , me fit il ? Moi ! je n'ai rien , lui

fîs-je.

Tu mens: quelque chofe t'afflige

,

•Fit- il. Vous l'avez dit : j'ai de l'amour, Tar\t

mieux !

Voyons , qui t'a donné dans l'aîle?

jfe dis que c'étoit vous. Oui dà, fit il , c'eft elle J

Et tu t'affliges pour cela ?

,Va, tu n es qu'un benêt. ( Ilcft badin mon père»)

Hé bi«n, fit- IL demandons-la.

Sitôt dit , fitôt fuit. Voilà tout le myftere.

(Gaimcm,)

Ma future , allons , touchez-là.

Mile. DE St. YVES,
D Ciel ! -

,

Gir.OTIN.
Vous en êtes bien aife ^

N'eft-ce pas ?

Mlle. DE St. Y V F S.

Point du tout , Monfîeur , ne vous déplaife,

G I L O T I iN,

[Vous ne m'aimez donc pas ?

Mlle. DE St. YVES.
Non.

(j ILOT IN.
Non ! yous Jjadioe??..
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C O M É D TE.
-- Mlle. DE St. YVES.
Rien n'eft plus férieux.

(ilLOTIN.

"f:

$

ir

f

H

Oui dà ! vous m'étonnçati^^*'

Je croyoîs pourtant bien vous plaire.

Mlle. Db Su YVES,
Il n'en eft rien.

G ILOT IN.
jf

fj^importe , allez ^ laiflez moi faltQt W
DUO.

Ne vous rebutez pas ,

Voilà que je vous aime.

Cela vient pas à pas

,

Cela vient de foi même»

Vous maimerez au/Iî » '

Vous m'aimerez de même.

Cela vient de foi même ,

" Du foir au lendemain.

jpour obtenir le cœur , il faut avoir la naai^,'

Mlle. DE St. YVES.
Non , ne vous flattez pas :

Il n'en eft pas de même.

Non , cela ne vient pas

,

Ne vient pas de foi même.

Je n'aime pas ainfî ,

Je n'aime pas de même.

Non , non.

G I L O T I N.

Mlle. DE St!" YYES,
N.« croyez pas qu'on aime

,

Du foir au lendemiin.

Il faut avoir le cœur ,
pour obteuir la malm

-#J

i^-
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10 LE HURON
3BCBE^Z

/»•

SCENE ï 1 1.

Les Acteurs précédens , ï-iE HURON»
Mlle. DE KERKABON.wçmcnf.

XTL^ • voici le Huron.

LE HURON.
Sonjour , MefdemoifelleSt

Voilà ma chaflTe. Elle eft à vous.

G I L OT IN , ^^j a Mlk de St. Yves.

C'eft pour la noce.

Mlle, DE St. YVES, ai^ec impaùence»

Ah ! laifTez-nous.

LEHURON.
Les lièvres font viyans. Comme ils n'avoîent

point d'ailes

,

A la cpurfe je 1/es ai pris.

Mais j'ai tiré Tur les perdrix

,

Ne pouvant pas voler comme elles,

G I L O T I N , approchant d^un lièvre*

Voyons ... Il remue !

(1/ recule,)

LE HURON.
As-tu peur?

Mlle DE KERKABON.
Un lièvre l'épouvante.

LE HURON.
Approche : allons , courage.

1



COMEDIE M

«

G I L OT J N , nqfant approcher»

Jj6 ypîr de loin c'eft le plus fage.

LE HUP.ON.
jCel^ s'appielie avoir du c<^ur.

mh DE KEïjLl[5.ABON, dm air d'amUïii

Allons^ repo(ez-vous, vous êtes tout en nage.

Vous chaflTcz avec trop d'ardeur.

Moi , je veux que l'on fe ménage.

LE HURON, en s'ajfeyant.

Le repos me fatigue. Agir eft un befoin.

Que j'ai fer ti toute ma vie.

GII^pTIN,
H a le diable au corps. .

Mlle. PE KERIiLABON.
Comment vous prit l'envie

De venir voyager fi Join ?

LE HURON.
Je fuis né curieux

^
j'étois libre de foin ;

E.t l'oj:cafion nous convie.

Mlle, PPXERIÇ.ABON.
Avez-vous pu , fi jeune hélas !

Quitter père & mère ? -

LE HURON.
On n'a guère

De regret à quitter ce qu'on ne connoît pas.

GILOTIN.
Eft-ce que les Hurons n'ont ni père ni mère ?

Mlle. DE KERJiABON.
Nous Y9U§ ça feryijQns.

i

itf*
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hk LE HURÔN

11^

%'

LE HURON.
Je m'en paffe fort bient

A mon âge un Huron fe fuffit à lui même ;

"Etj grâce à la nature ^ il ne me njanque rien,

C Regardant Mile, de St. Yves. )

^u'un objet , fait pour moi , qui me plaife & ^ui

maime.
(D'un air carrejfant.)

AflTeyez-vous là.

Mlle. D E St. YVES, avec douceur.

J'aime à me tenir debout.

LE HURON.
Nous ferons plus près l'un de l'autre.

iSILOTIN.
Pui-dà?

Mlle. DE St. YVES.
Non.

LE HURON.
^ Pourquoi , non ?"

GILOTIN.
Le drôle eft de bon goût l

Mlle. DE St. YVES.
Ce ne feroit pas bien,

LE HURON.
Quel pays que le vôtre l

Qii y croit voir du mal à tout.

Mlle. DE KERKABON.
Chez-vous on eft moins difficile ,;

N'eft-ce pas ?

LE HURON.
Difficile i on ne Teft point du tout^



Sî VOUS fçi V îez combien votre fexe efl: docile.

Et combien.paf l'amour le notre eft adouci !

Ah , fi dans nos forêts , où règne la nature , .

J'avois pu rencontrer ce que je trouve ici

,

jy .ferois encor , je vous jure.

Mlle. DE St. YVES.
Vous n'aimez pas ce pays-ci#

LEHURON.
S'il me laiffoit aimer ^ je l'aimerois ^uiTu

Mlle. DE St. YVES.
Voyagez-vous encor ?

; LE HURON*
Non. Je courois le monde ;

Pour voir un peu comme il eft fait.

Mais ce qu'il a de plus parfaite

Je l'ai vu ; j'ai fini ma ronde.

Mlle. DE KERKABON.
Dn connoît donc l'amour au pays des Hurons ?!

LE HURON.
Ah ! comme vous ^ nous l'adorons.

Où ne connoît-on pas fa puiflance infinie ?

Mlle. DE St. YVES.I
Je voudrois bien fçavolr , qu'elle eft en Huronîe
La façon d'exprimer fôn inclination.

LE HURON, d'un air noble &* tendre,

C'eft de faire , en aimant , quelque belle adtion

,

Qui plaife à ce qui vous relTemble.

Mlle. DE KERKABON.
Cet amour-là vaut bien le notre , ce me femblc,

Mlle. DE St. YVES, d'une poix timide,

Avez^vous aimé i

4
i

* '
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" LE HURON,
Oui , la befle Abucabâ.

Elle cîiartbît ijri lièvre , à' vingt milles du gtte 5

Un Algùnquin le p.rît , & le lui déroba;

J'attrapai' l'Algunquin ; je l'amenai bî'en vite

Tout- tremblarit à Ces pîedii. £llë liii pardonna

Et devant fui me couroh'na. '

Mlle. DE KERKABON.
Et Vous Tâimiez à la folié ?

LE HURON.

Oui , de tout njon ame. El^e $tq\t fi jolie!

Air.
Les joncs rie fo'rit pas pitié fruits:

^ Elle en avoh la foupldlïe

,

Dé la biche la vîtèfTé

,

t)e rhermine la finefle

^ Et la blancheur à la iové,

La colombe eft moins fîdelle ;

L'aigle n eft pas plus fier qii'ellè;

Edes agneaux font moins doux.

Audi fraîche que la rôle,

Elle eut même quelque chofe,

Oui ,
quelque chofe de vous.

Mlle. DE St. YVES.
Qu'eft-elle devenue ?

-LE HURON.
Un ours me Ta ifiangée.

GILOTIN.
'C'eft dommage!

LE HURON.
Je l'ai tué ce vilain otirs.

^
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<3 O M Ê D ta ^f
Maïs je la plains encore , après l'avoir vengée.
"
"^ Mlle. DE KERRAB ON.

Vous ne la plaindrez pas toujours.

L E HURON , en regardant Mîle.de St. Yves.

Qh noQi Je fens déjà ma douleur foulagée. y

Mfle. Ï)E KÈRKABON.
Mais quel bijou frappe mes yeux?

L E H U R ON, àvee vivacité Gr fentimenu

Ah ! s'il vous paroît curieux

,

Recevéz-iedès mains de la reconnoilïance.

Je n'ai rien de plus précieux.

Mlle. DE KERKÀBON.
Que vois-je ! quelle reflèntiblance l

(i Vivement,)

Et d'où tenér-vous ces jk>rtraits ?

: , LE HURON. -

Jelesavois dès ma nailTance.

Mlle. DE KERKABO^f.
Plus j'en examine les traits. • •

:Oui,c'eftelle.c'eftlui.^Ciel!

Mlle. DE St. YVÉSi -

Voyons.

Mlle. DE KERKABON. vivement. .

Je vous quitte ;

Je vais trouver mon frère, & reviens au plus vite.

•^
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LE HURON , Mlle. 1>E St. YVESV
GILÔTIN.

;'.' )
:..».•?

-..' :.;\ v^-> LE HUROiNk./ ;; in i ;:i

j

A> Uel trouble eu venu'lafailir ? .>
'i

V^Si ce bijou lui fait pl^i^ir.,

Ëllepeut le garder. , ,. , ,1

V Mlle. DE St. YVES* \
Qu'eft-ce? '

' - .

J[^E nURON, •
'

^
'

^ . ; Une double image*

Dès l*enfance on m'a dit qu'en la portant fui:

moi ,

"

, V .'.

Je ferois heureux : je vôiis yoi ;

iVou^accompliflezle préfagç. . ..,

pe. DE St.^ YVES. -
"

'

^

Mais , vous me dites dés douceurs*

LE HURON*
Igue^vous difois-je helas ? pour vous de tous les

cœurs

Jèl fera toujours le langage.

Air.
Vous me charmez;

Vous enflammez

Jufques-a Tair que je refpire.

Abrent de vous , je ne fais quoi^

l>ius



COMEDIE. H
Plus fort que moi,

Vers vous m'attire

.

Je jouis des que je vous voi ,

Mais en jouifTant je délire.

Quel ell ce défir ?

D'où nait ce plailîr?

C'efl un délire,

Le vrai délire

L'heureux délire du plaifir.

Ah fi votre cœur pouvoit lire,

S'il pouvoit lire dans le mien !..

Ce qu'un fauvage ne fait dire

,

Croyez , croyez qu'il le fent bien.

Mlle. D E St. Y Y ES, un peu émue.

Mais . . . Voyez donc ma bonne amie j

Qui me lailfe avec vous ... Je ne fçais pas pour-

quoi.

G I LO T I N . (Pun ton gravée

J'y fuis. N'ayez pas peur.

LE H U R O N , voulant la retenir*

Un moment.

Mlle. DE St. YVES.
Lai (fez-moi.

Je vais la retrouver, Elleeft bien étourdie!'

B

li
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i8 LE HURON,

SCENE V.

LE HURON , GILOTIN.
GILOTIN.

J'Espère au moins que ce n'cft pas

De l'amour , que tu fens pour elle.

LE HURON.
De l'amour ! pourquoi non ? Je fuis jeune j elU

cft belle ;

Ah ! peut-on fans amour avoir vu tant d'appas ?

GILOTIN.
Oh ! ce n'eft pas ici comme dans l'Huronie.

Cefl à moi , s'il vous plaît , qu'elle doit être unie;

C'eA à moi de l'aimer.

LE HURON.
Que dis-tu ?

GILOTIN.
Que demain

Son père me donne fa main.

LE HURON.
File y confent !

GILOTIN.
Pour elle , elle en a peu d'envie ;

Mais les pères chez nous difpofent des enfans.

LE HURON.
Et moi , vois-tu , je te défends

D'y jamais penfer de ta vie.

\

I
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COMÉDIE. \<>

GILOTIN.
Efl-ce de vous que je dépens ?

LE HUaON.
Non;mais tti dépens d'elle. Il faut favolr lui plalrei

Ou lui laiifer cnoiiir l'époux qui lui plaira.

GILOTIN.
Et n je plais à Ton père ?

LE HURON.
Son père t'époufera.

Pour elle, c'cft une autre affaire :

Quelque choix qu'elle fafle , il fera volontaire ;

Et fon caur en décidera.

Air.

Qu'on mette i prix le cœur d'Hortence;

Je défirai tous mes rivaux.

Il n'efl ni dangers ni travaux

Qui puifTent lafler ma confiance.

Falut-il repafler les mers ;

Franchir les torrens à la nage j

Braver la rigueur des hivers ;

Affronter les vents & l'orage
j

A fon amant tout fera doux

Pour obtenir le nom d'époux.

GILOTIN.
Tout cela m'eft égal. Je vais trouver mon perej

^ Et nous verrons fî Ton préfère

Un nouveau venu ^ comme toi

,

Au fils d'un Bailli, comme moi%

.
i-j

ijl



aô LE HURON,

U

i

>

i-'

1

m

SCENE V 1.

M. & Mlle. DE KERKABON,Mlle.
DE St. YVES , LE HURON.

M. DE KERKABON.fmnyporre'.

VEnez , embraflez-moi , mon neveu ; car

vous l'ctes,

LE HURON.
Moi ! votre neveu !

M. DE KERKABON.
Ces portraits

,

Votre pays , votre âge , & les tems , & les faits

,

Tous s'accordent : preuves complcttes.

Mlle. DE St. YVES.
Ciel!

M. DE KERKABON.
Vous n'avez jamais vu vos parens ?

LE HURON.
Jamais.

M. DE KERKABON.
Juftement.

LE HURON.
Ils m'avoient délaifle. Ma fiourrice

Ne me trouva que cet indice.

M. DE KERKABON.
Hélas ! il me rapelle un frère que j'aimois,»

ff

--aïw^Kaïs,-
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C O M É D I E, «1
QU ^^ T U R.

M. DE KERKABON.
Il a les traits de fon pare.

Mlle. DE KERKABON.
Il a les yeux de fa mère.

M. & Mlle. DE KERKABON.
VoiU fes yeux , voilà fes traits

,

Ces traits de caraftere.

Il cil François.

LE.HURON.
Je fuis François.

Mlle DE St. YVES.
Il ell François.

M. & Mlle. DE KERKABON.
Voilà ces traits de cara<5lere.

LE HURON.
N'ai-;e pas encor quelques traits,

De caradtére ?

M. & Mlle. DE KERKABON.
Voilà tes yeux , voilà tes traies.

LE HURON.
f Ah! quel bonheur ! je fuis François.

& Mlle. DE KEKABON , 6c Mlle. DE
St. YVES."

Ah ! quel bonheur ! il eit François.

Mlle. DE St. YVES.
. Oui , ce font les traits

De ces portraits

LE HURON.
Ah \ cela femble fait exprès,

Biij

r'i
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s» LE huron;
M, d£ KERKABON.
Oui , ce font k5 traits

De ces portraits,

Mlle. DE KE^ICABON avec plus d'atuntian.

Cependant , mon cher frerc »
•

Regardez bien fes yeux.

Il les a beaucoup mieux.

Je voi , je croi,

Je ne fais quoi.

M. DE KERKABON , brufquemenu

Chimère !

Il a les traits

De ces portraits.

Mlle. DE KERKABON, /e retraçant.

Ah ! oui. Ce font les yeux de fa mère.

M. DE KERKABON.
Ce foiv. les traits de fon père.

TOUS ENSEMBLE.
Ah ! <juel bonheur ! il eft François.

LE HURON.
Ah ! quel bonheur ! je fuis François.

M. DE KERKABON.
Mon neveu , pour voir nos amis

,

Il faut demain être bien mis

,

Et t'habiller à la Francoi. :.

LE HUK ON.
Pourquoi ? Je fuis fort bien, car je fuis à mon ai^^

Mon habit m'eft commode ^ & j'y fuis attachée

M. DE KERKAÇON,
Maij <jue c|iiQit-on ?

r

î

':*

Ui

i
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s d*attention.

quement.

retraçant,

mère.

LE.
ois.

:ois.
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,

>

jisà mon aifè^^

uis attachç^

1

^3COMÉDIE.
LE HURON.

Quoi qu'on dife ,

Comme je vis pour moije vc ' x vivre à ma guife;

Et je le mets dans mon marché.

Chacun fon goût : c'<'ft ma devife.

M. DE KERKABON.
Mais il n'efl pas poflible...

LE HURON.
Écoutez , parlons clair :

Je fuis né libre comme l'air ^

Et par-tout je veux être en pays de franchifc.

Me voulez- vous tel que je fuis ?

Simple , honnête , faifanttout le bien que je puis ?

Voyez. N'ayez pas peur que jamais je m'avi ^e

De vous gêner lut rien. Pleine aifance entre nous.

M. DE KERKABON.
Du pays où l'on eft , il faut fuivre les goûts.

LE HURON.
Chez les finges , fort bien ; mais non pas chez les

hommes.
A quoi bon fe reflembler tous ?

Nous naiffons differens ; foyons ce que nous
fommes.

M. DE KERKABON.
Je fuis ton oncle , &...

LE HURON.
Oui

, j'y donne mon aveu ;

Et j'aime bien autant que ce foit vous qu'un

autre.

Mais fuivons librement , moi mon goût , vous le

votre ;

Sans quoi plus d'oncle & de neveu.

Biv
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^4 LE HURON;
M. DE KERKABON.

. Parlez , Mademoifelle , & lui faites entendre,

' Mlle. DE St. YVES, avec modejîie.

A le perfuader je h'ofe pas prétendre, ,

(Jlu Huron » avec douceur.)

Vous êtes obftiné ! . . ,

LE HURON.
Non , je fuis libre,

Mlle. DE St, Y V E S , timidement fj' en

haijjant lesyeux.

Eh quoi!

Vous ne feriez donc pas quelque chofe pour moi?

LE niJK ON, vivement.

Ah ! parlez , commandez. A vos loix je me livre»

Dites comment je dois agir , penfez & vivre ;

Comment je dois ccre vêtu ,

A la Huronne ^ à la Françoife ;

Tout me devient égal, pourvu que je vous plaife,

:.: M. DE KERKABON,
Eh bien , te détermines tu?
LE HURON, plus vivement.

Tout ce qu'elle voudra, mon oncle ; elle eft

charmante.

(Â part,) .:

'

Mais fera-t-elle à Gilotin ? . .

Il dit qu'on la Uii donne ; & cela me tour mente.

: M. Di. KERKABON. àpart.

Je crois qu'on peut lui faire un plus heureux deftin»

Son père eft mon ami ; viens que je te préfente,

.# •
'

«1 ,

.^.
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SCENE VIL
Mlle. DE KERKABON , Mlle. DE

St. YVES.

Mlle. DE KERKABOa, à demifâchée.

M..On frère eft enchanté ; mais , moi ?

Je fuis bien aife auilî , je ne fais pas pourquoi.

Le beau plaifîr que d'être tante !

Mlle, DE St. YVES , ai/ec un joie ndive,

(Juoi ! vous n'en êtes pas dans le raviffement !

Mile. DE KERKABON.
Vous en parlez bien àvvitre aife.

Mlle. DE St. YVES.
Tantôt vous le trouviez charmant.

Mlle. DE KERKABON.
Oh ! ce n'eft pas qu'il me déplaife ;

Mais tout a bien changé de face en un moment !

Mlle. DE St. YVES.
Air.

Ma bonne amie , eft-il pofliblc

D'avoir un plus joli neveu ?

Son air eft dpu" , fon cœur fenfîblc i

Il eft tout ame , il eft tout feu.

De fa bonté touchante

J'ai de'jà vu cent traits.

Ah ! n fétois fa tante

,

Ah ! que je l'aini crois.

'



•il-;,

.•u^amHi^'

U ^

i,.;-

I!

«ï LE HURONi
-

M«e. DE KEJ«-/S,°i,ffu^
Vo«.l'«mez^5^-|J^-|î YVES.

^°''
MUe.

DEKERKABON.
^

N'en tougiffcs pas.
^VES.

1^"=- ^^
Ceft donc fans le favoit.

AtB-

L'amour nafctn a pas encore

Appris à garder fonfecrec.

Ceft au moment
qu-lvien

Ou il fait le moins erre d*r«.

iTparttoujoursquelque
ttnc le

y„„ feu qui vient des'a^Umer-

Tout le trahit, tout le ieceU.

Jufquaufoin de le renfermer.

Coup d'œil rapide ,

Regard timide.

Soupirs cchapés

,

Mots entrecoupés:

A quoi ne leconnoît-on pas

Un cœur qui foup'« """'"" rr
MU DESt.YVES.ç<,r./u/è.
Mlle. " ^ „,,'r,n imaeine.

On croit voir ce qu on im s

Mlle
DEK.ERKABON.

Ah vo^diinmule7,!heb,en.

Vo«snefçaurezdoncpasceque,efa..

9



C O M E DIE.
Mlle. DE St. YVES.

a.1

Rien.

Quoi?

Mlle. DE KERKABON.

Mlle. DE St. YVES, nvzmmt.
Ah ! de grâce , parlez.

Mlle. DE KERKABON.
Non. C'eft que je badine.

Mlle. DE St. YVES.
Vous m'inpatientez.

Mlle. DE KERKABON, à'un ton ironique.

Vous ne l'aimez donc pas f

Mlle. DE St. YVES.
Et fi je Taimois ?

MHe. DE KERKABON.
En ce cas

,

Mon frère auroit peut être envie

De faire à Gilotin préférer fon neveu ;

Mais cela vous touche fi peu!
Mlle. DE St. YVES.

Ah! vous ne doutez pas que je n'en fois ravie.

Mlle. DE KERKABON.
L'avois-jedit?

Mlle. DE St. YVES.
Je l'aime , il le faut avouer.

Mlle. DE KERKABON.
Je vous fervirai, Mais j'enrage

De me voir réduite à jouer

Le rôle de tante à mon âge.

'il

il!

il-

il
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38 LE HURON

i
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SCENE VIII.
LE HURON , les Meurs précédens.

LE HURON, impatienté.

v/ U E L L K s gens ! Je fuis aux abois»

Je ne fçais plus auquel entendre.

Tous m'intérogent à la fois.

JVibeau leur répéter que je n'ai qu'une voix ;

Aucun n'a le boti fens d'attendre.

Air. [(Il les contrefait,)

Dans quel canton

EftrHuronie?

Eft-ce en Turquie?

En Arabie ?

Hé non > non , non.

En Laponie ?

Hé non , non , non.

Dans l'Huronie

Comment vit -on?

S'amufe-t'on?

Y parle - t'on

Le Bas - breton ?

Hé non , non , non.

Les époux

Sont -ils jaloux?

Les jeune filles

Gentilles i



COMÉDIE 39
^t oui , & non ; mais c'eft félon.

Dans l'Huronie

Comment vit -on î

S'amufe - t'on ?

Boit -on du vin? fait -on l'amour?

Fait-on l'amour dans THuronie?

Quelle manie!

Ah! je fuis fourd.

Meffieurs ! Meflîeurs ! dans l'Huronic

Chacun parle à fon tour.

Mlle. DEKERKABON.
Mon neveu, tout cela ne doit point vous fâcher;

Pour vous i'avanture eft heureufe.

Il ne vous manque plus ici qu'une amoureufe 5

£t je vous laiiTe la chercher.

SCENE IX.

LE HURON , Mlle. DE St. YVES.

LE nu R O N . vivement.

JE n'irai pas bien loin , fi j'en crois mon envie.

Enfin me voila libre- He bien? je fiiis François ;

En êtes vous bien ai(e ?

Mlle. D E St. Y V E S.

Avec ma bonne amie

,

Quand vous êtes venu, je m'en réjouiflbis.
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30 LE HURON.
LE HURON.

Je vous aîme; & fi je vous plais.

Je fuis fur à préfent du bonheur de ma vîe.

Mlle. D E St. Y V E S.

Sçavez-vous que votre oncle eft occupé de nous ?

Qu'il veut nous marier ?

LE HURON
Oui , mon oncle , ma tante

,

Je fuis fur qu'ils le veulent tous.

Mlle. DE St. YVES
Et croyez -vous auflî que mon père y confente?

LE HURON.
Il le faut bien. Et puis^qu avons nousbefoin d eux?

Le bonheur efl en nous, il dépend de nous deux»

( On entend un bruit de guerre,)

"^ÎT



COMÉDIE. 3f

SCENE X.

LE HURON, Mlle. DE St. YVES,
un Officier^ Gr des Soldats.

L'OFFICIERVA I R.

AiLLANS François , courez aux armes^:

L*cnnemi menace vos Ports.

Si la gloire a pour vous des charmes.

Volez à fa voix fur ces bords.

Quand on fert un Roi que l'on aime,

C'eft une fête qu'un combat.

Chacun s'enrôle de foi même ;

Et tout i'ujet devient foldat.

Vaillans François , &c*

( Fendant cet air , le peuple s^aJfemlU
&* prends les armes,)

SCENE XI-

UN CAPORAL ET GILOTIN.
Les Acteursprécedens,

A LE CAPORAL ^ menant Gilotin,

Llo NSj marche.

G ILOT IN, tremblant.

Meilleurs, je fuisHls à\i BailH.



i^ LE HURON

i

I

LE CAPORAL*
Tu trembles , lâche !

GILOi IN.
Oui , j'ai la fièvre.

Pour avoir aproché d'un lièvre,

Tantôt le cœur m'a défailli.

L'OFFICIER.
Prends cette épée.

GILOTIN.
A moi ! jufte Ciel! une épée!

Et qu'en ferois-je hélas ?

L'OFFiCIER.
Nous le verrons dans peu.

GILOTIN.
De frayeur j'ai l'ame frapée ;

Et ce feroit bien pis il je voyois le feu,

L^OFFICIER.
Prends*

GILOTIN.
Quelle contrainte inhumaine !

L E H U R O N . Fièrement.

Donnez-la-moi , mon Capitaine.

L'OFFICIER.
A toi ?

LE HURON.
Sans doute , à moi. Renvoyez ce poltron.

L'OFFICIER.
Va t'en.

GILO I IN , Enchanté &* s enfuyant bien vit

Ah ! le charmant Huron !

SCENE

c.

k )

.

! !!
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SCENE XII.

iîlle. DE St. YVES, LE HURON;
L'OFFICIER, le Caporal, les

Soldats.

E
L'OFFICIER.

S - T u François ?

LE HURON.
On dit que j'ai l'honneur de l'être ;

Et fur fiarole je le croi ;

Mais Horrence eft Françoife ,& ma pattie à moi,
C'eft le pays qui l'a vu naître.

L'OFFIGIER.
Ton nom ?

LE HURON.
Hercule Kerkabon.

L'OFFICIER.
Ce nom promet beaucoup fans doute.

LE HURON.
J'efpere vous tenir ce que promet mon nom.

Une (eule cho'e me coûte ;

C'eft de me léparer de cette aimable enfant.

L'OFFICIER.
Bon ! ce foir tu viendras la revoir triomphant,

C

i'

.';
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Î* LE HURON .

LE HURON. à Mlle, de St. Yves;

C'eft peur ton Roi que je m'engage ;

iTume le permets?

Mlle. DE St. YVES.
J'y confens.

Tu me fais trembler ; mais je fena

jQue je c en aime d'avantage.

Marche gubrrisrz.

,

tin au premier A^^

'
,

Cb

i î



A C TE I I.

SCÈNE PREMIERE.
Mlle. DE St. YYESyJeule.

Ai r.TO t ,
que j'aime plus que ma vie «

Fais ton devoir, fignale - toi;

Et que tout le monde m'envie

Le cœur qui m'a donné fa foi.

Je chéris jufqu'aux allarmcs

Que me caufe ce beau joui-.

La gloire effuira les larmes

Qu'aura fait couler l'amour.

SCENE II.

GILOTIN, Mlle. DE St. YVES.
GILOTIN.VI c T o I R E ! Ils font partis. Nous en voi-

la défaits,

Mlle. DE St. YVES.
Cb s'eft batu ?

* Cij

]\ À
1%
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3* LE HURON

it

.G I L O T I N.
Pour être brave,

Ma foi , vive le François!

Mlle. DE S. YVES.
Vous étiez là ?

G I L O T I N , naïvement.
Moi ? non , j'e'tois dans notre cavei

En attendant le fuccès.

Mais c'eft le bruit du vilage :

Les ennemis attaqués

,

Ont déjà plie bagage.

Les uns fe font rembarques.

D'autres s'en vont à la nage.

Mlle. DE St. YVES.
Et le Huron? l'a t'on vu?

GILOTIN.
Tout au milieu du carnage

Il donnoit à corps perdu ;

Et s'il eft mort.c'eft dommage*
Mlle. DE St. YVES, avec effroi.

Ah ! je m'applaudifTois d'un excès de valeur

Qui peut être a fait (on malheur,

( Vivement, )

Allez, voyez , fâchez s'il revient , s'il refpire.

S'il eft bleffé , s'il eft. . . . Je tremble de le dire.

Allez vous dis -je.

GILOTIN,
Un moment.

Ce Huron là vivement
Vous touche & vous intérefTe !

On diroit d'une maitrefte

Qui tremble pour fon amant. (Il fort.

r
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COMÉDIE. 37

SCENE III.
,

MIU. DE St. YVES, feule.

I

f^ort.

L efl trop vrai ! l'effroi de pluj en plus me
prelFe.

Récitatif obligé.

Ah Quel tourment! peut-être il cft bleffé.

Parmi les morts peut-circ on l'a laiflc.

Sa foibic voix appelle Ton amante;

•Sa foible voix m'appelle à (on fecours.

Ali! je l'eutends, cette voix défaillante.

Oui, cher amant, je t'entends ,& j'accours..*i

Ou m'emportent mes allarmcs ?

JWoi! feule! au milieu des armes!

M'expofer aux yeux de tous ! . . .

,

Il n'eil point mon époux

,

Et je dépends d'un pcre. . .

.

Devoir , honneur févére ,

Pourquoi , m'enchaînez - vous î

Que dis-je , hélas , cruelle l

Peut'-être mon amant

Expire en ce mome nt.

Je l'entends qui m'apelle :

Viens mefermer les yeux..

Je meurs, je meurs fidèle,

Yieiis , reçois mes adieux. . .

.

G
«,•..•

H
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^s LE HURON
Air.

Ah ! mon cœur Ce déchire.

C'eft un trop long martyre.

Je cède à mon effroi.

Je dois a ce que j'aime ,

Je dois plus qu'à moi même ;

Et la douleur extrême

Ne connoît point de loi.

Alon père lui inême

Aura pitié de moi.

Du
Car

SCENE IV.

LE HURON , Mlle. DE St. YVES,

LE HURON j (Tun air triomphant.

JLjH bien ? les avonj-nous renvoyez leftement?

Mlle. DE St. YVES.
iTe voilà ! je fuccombe à mon ravifreraent.

{Elle tombe pâmée dans les bras du Huron,)

LE HURON.
lîor^ence !.. ô ciel ! eft~il poflîble

Que tu m'aimes fi tendrement !

Hcias ! ta n'es que trop fenfible.

Refpire , ouvre les yeux , raflure ton amant.

Mlle DE St. YVES, reprenant fes efprits.

Tu m'ts rendu ! mon cœur fe livre

Au plus délicieux trânfport.

I i

II



COMEDIE; §o
LE HURON.

^Du péril échappé j je rends grâce à mon fort ;

Car pour toi , mon Hortence»ii eft bien doux de

vivre

DUO.
Ah ! que. tu m'attendris l

Quoi ! tu me chéris

Autant que je t'aime !

Mlle. DE St. YVES.
Ah J tes périls paffez ,

Tous mes fens glacés

Te l'ont fait voir aflez,

LE HURON.
Bonheur fuprême !

Nous aimons de même.
Mlle. DE St. YVES.

Crois que je t'aime

£ien plus que moi-même.

LE HURON.
Ton cœur eft fait pour le mien.

Que d'attraits ce lien

Raflemble !

Mlle. DE St. YVES.
Je vois nos jours

Gouler toujours

Enfemble.

Mlle. DE St. YVES.
Ah : quel heureux accord !

Nous voir , & d'abord

Tous les deux entendre !

LE HURON.
Oui , j'ai fenti dabord

Cet heureux accord.

T'aimer étoit mon foie.

Civ

i

|F

i
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LE HURONJ
Mlle. DE St. YVES.

J'aurois du me défendre.

L E lî U R O N.
Quoi I d'un amour fi tendre ?

Mlle. DÉ St. YVES.
Me feras-tu fidèle ?

LE HURON.
[Ma flamme eft éternelle.

Oui , mon cœur t'eft connu :

Ce cœur ingénu

N'a l'amais fu feindre.

Mlle. DE St. YVES,
Ah î ton cœur m'eft connu ;

Je ceffe de craindre.

LE HURQN.
Moi i je les briferois

Ces nœuds pleins d*attraits ,

Ces nœuds qu'Amour a faits !

Mlle. DE St. YVES.
'Ah ! qu'on nous laifTe en paix

,

Jouir de fes bienfaits.

TOUS DEUX.
Qu'il nous enchaîne pour jamais,

Mlle. DE St. YVES.
On vient î je ne veux plus qu'avec moi l'on te voye*



COMÉDIE. *«

m

SCENE V-

Mn ôc Mlle. DE KERKABONi
LE HURON.

Mr. DE KERKABON.

JVXOn neveu !

Mlle DE KERKABON.
Mon neveu !

Mr. DE KERKABON.)
Quel bonheur !

Mlle. DE KERKABON.
Quelle joîel

LE HURON.
Oui , me voilà frais & difpos , ;

,

îrct à recommencer fi ces gens là reviennent.

Mlle. DE KERKABON. avec frayeur.

Ah ! que plutôt ils s*en fouviennent ;

Et qu'ils nous laifTenc en repos.
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SCENE VI.

cMr, D E St. Y W ES y les Acieurs

^récedens.

M
Mr. DE St. YVES.

iV I Onsieur de Kerkabon,que je vous félicite»

Vous ave/, un neveu dont: je fuit' enchanté.

LE HURON.
Quel ruffrage , Monfîeui ! & que i'en fuis flatté î

Mr. D St. Y VE5.
Je le dois à votre mérite.

. Mr. DE KERKABON.
Allons , raconte nous tout ce qui s'eft pafTé.,

Mlle. DE KERKABON.
Maisil doit être las.

LE HURON. ^

Non , je fuis délaiTé^î

Vous voyez d'ici le rivage ?

L'ennemi s'étoic rangé là.

Il nous attend j & nous voilà.

Nous marchons ; le combat s'engage.

Récitatif Obligé.

Sur nos étendais flottans

De fes V aifléaux Tairain grondç,
'

Cenc tonnerres éclatans

S'élancent du feia de Tonde.

JiiàcÉ.]: i'aninie : & j'entends sVil f
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Scieurs

s féiicite.

ité.

s flatté!

fTée.

jage.

C O M É D I £• ;i3

., 3. FffM.' /eu f f^u ? <7tt*on ?tfur réponde.
*

^: *pcs deux côtés c'eft le même fracas.

^ Et ^uis tfilence[

Douhle7^ le pas.

Ne tire^ pas i

Double^ le pas.

Avance , avance.

C*eft-I.i , qwand le fer peut agir,

C'eft- là, c'eft-U le carnage.

Le feu n'eil qu'un badinage ;

C'eft quand le fer peut agir ,

C'eft- là , c'eft-U le carnage.

On voit les fables rougir ,
''

Et dans le fang la mort nage,
;j

Nous avançons ;

Nous enfonçons ;

Les ennemis balancent ;

Les uns font renverfés ,

tes autres difperfés;

Dans les eaux ils s'élancent.

Et nous , le verre en main,
.

Sur îe champ de la gloire.

Nous chantons la victoire,

Et nous buvons leur vin.

Mr. DE KERKABON.
Mon neveu, rendez grâce à Mr. de St. Yves,

.Vous nous avez caufé des allarmes bien vives;

Il les partageoit avec nous.

Mr. DE St. YVES.
Je ne le cache point , j'ai tremblé pour fa vie.

1

''\
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^ L E H U R O Ni
LE HURON.

Ah ! Monfieur ! il dépend de vous •

De la rendre digne d'envie.

Mr. DE :t. YVES, à part à Mr. d»

Ker^abon^

Je le fouhaite, Allons , me voilà décidé ;

.Venez.

;*

4

SCENE VII.

Mlle. DE KERKABON , LE HUROÎ
Mlle. DE KERKABON,

Xv^jouis-toî.
LE HURON,

Comment ^

Mlle. DE KERKABON4
Il a cédé, \

B t'accorde fa fille.

LE HURON,
Oui ? I

Mlle- DE KERKABON
Je viens del'entendre*

LE HURON.
Vous me comblés de joie. Ah ! Tamant le pIû

tendre

Eft donc le pjus heureux !

Mlle! DE KERKABON.
Il héfitoit d'abord ;

Mais , ma foi , ta valeur vient 4e lui gagner Tame,

t
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, COMÉDIE. 4^
LE HURON;

Ainfî tout le monde e(l d'accord ?

Allons.

Mlle; DE KERKABONi
Où vas-tu?

LE ÎTURON.
Vou ma femme.

i
' .1;

l

SCENE V I I L

Mlle. DE KERKABON, GILOTIN^

GILOTIN.
Air.

* X

V

A ^ prend-on pour un foCl

Et fuis-je fait pour l'être ?

Croit-on m'ênvoyer paître,

Sans que je foufle un mot }

Je fuis âls d'un Bailli

,

Oui.

Je ne fuis pas Huron ,

Non.

On connoîtra mon père.

Quand il eft en colère

Il eft pis qu'un démon.

Nous fommes gens de plume y
Nous favons la coutume

,

Et la forme & le fonds.'

S'il fâut plaider , plaidons.

M

!t

M

/i;?
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W"e. DE KERKABON.
W^'s Ion ne t'aime point. v

Ah!,en/:-„sbienJacaufe:
.

^el-quon trouve l'autre mieuy &,V '-

. J'?
beau que moi

; voilà )T fa?t " •
'Mais a tout cela iem'onnofeOui

, vous n'avez ni.'r^' "P"'*'

- ^^ ^"« «ous aJlon/voir beau JL.

SCENE IX.
MlIe.DEKERKABON,LËHURON^

i-E HURÔN.

/trAi-,Wo„cfà,cquiJesoffe.ce<
«eft-elJepasinioij

NWeJJe pas ma foi , .

Pourquoi cette défenfe»

JJoii ne plus Ja revoir?
Ne plus revoir Hortencc J

^Ta belle Hortencc
!

Ma chère Hortence I

Je fuis au défefpoir.

On eft d'accord
j
^

. .



COMÉDIE. 47
Elleeil mafemair;

7s lui porte un coeur tour ie flamme |

Et l'on blâme

Ce tranfport !

Qu ai-je donc fait* 5cc.

Tremblante aux genoux de fon pcre^

Elle pleurolt,

El l'imploroit j

Mais rien n'a fléchi fa colère.

Sans pitié , comme fans raifoQ;

Il m'a chaflTé de la maifon.

Quai-jedonCfait? &c.

i|!

f

1

S C E N E X.

Mr. & Mlle. DE St. YVES, LE
. HURON , Mlle. DE KERKABON,

Mr. DE St. YVES, Mté.'

\^Uoi! je te vois encore! Ote toi de mes yeux.
LE HURON.

Je n'ofe Taborder ; je tremble.

Ah ! je redoutois moins tous ces Marins cnfemble.'

1?.

I

I

1 1» >
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t
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SCENE XL
Mr. & Mlle. DE St. W^', MU«.

DEKERKABON. ''

A
Mr, DE Su YVES.

,-T-on jamais rien vu de plus audacieux?

Chez moi-même, à mes gens venir parler en maître!

Sans nioij fans mon aveu, demander à vous voirl

S'annoncer votre époux ! ( il eft bien loin de

être. )

Et parce que mes gens , qui favent leur devoir

,

. Refurent de le recevoir

,

Ofer les menacer d'entrer par la fenêtre !

Mlle. DE St. YWES, tremblante ^ fuppUantei

Mon père !

Mr. DE St. YVES.
On Ta flatté d'un inutile efpoir :

l'ai trop appris à le connoître.

Mlle. DE St. YVES.
Mon père !

Mr. DE St. YVES.
Quel emportement !

Et moi j'allois imprudemment !.*• .,

Je fuis trop foible & trop facile i

. Mais cela peut fe réparer. Jè^^
Ma fille, il faut nous féparer, ^^^

Et pour toi le Couvent eft le plus fur afyle;

; Mlle*
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M É D I E.

,?Mlle. DE St. YVES.
nt !

.^^ Mr.'^IR;. i\ VES.
%L Obéis. Tu le dôis'.^'le veu:?f.

4P

Mlle. "DE St. Y Y ES.,{à Mlle. dsKerkabon

Ah ! c'orifolez ce malheiiréux.

me.

SCENE XII.

LE HURON , Mlle DE KËRKABON.
LE KUKO N, vivement.

y^jtJT'iL appaife ?

Mlle. DE KERKABON.
Non. Et dans le moment même

Il Tenvoye au Couvent.

LE HURON.
Le Couvent ! qu'efl cela ?

Mlle. DE KERKABON.
Un féjour où Ton efl invifible.

LE HURON.
Et c'eft-Ià

Qu'on veut enfermer ce que faime !

Mlle. DE St. YVES.
Je vais trouver ton oncle : il peut tout appaifer,

Mais toi , ne vas pas t'avifer

Défaire encore ici quelque tour defauvage.
Si t^veiix être heureux , fois fage.

"^^ ^
D

SI
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fO LE HURON

SCENE X I I L

LE HURON, /.W.

A I B.

\^Ue ne fuis~re encor dans nos bois
,

Loin de ces funeftes rivages ?

C*eft vous , cruels, vous & vos loix

,

Ceft vous qu'on doit nommer fauvages.

Que ne ne fuis-je encor dans nos bois.

Loin de ces funefles rivages ! . . .

.

• Récitatif obligé.

Que dis-je ! chère amante, helas !

Pardonne a ma douleur, pardonne.

Moi ! que j'amais je t'abandonne !

Moi , vouloir être oïl tu n'es pas '
. .

,

Mais on l'enlevé ! on m'en fépare !

Non , non ,
père injufte & barbare

,

Non , non , je fuis par-tous Tes pas . .

.

Ah ! mon malheur eft à l'on terme.

Amis , accourez à ma voix.

Forçons les murs , brillons les toits

De la prifon qui la renferme. . .

.

Mais fi je brûle ta prifon ,

Toi même au milieu de la flamme . .

.

Hélas j'ai perdu la raifon ;

Un trouble affreux règne en mon ame.

Que ne fuisje encor dans nos bois, &c.

.

ai f-^ft.)



C O M É DI R t4

SCENE XIV.
Mlle. DE KERKABON, Mr. DE
KERKABON, Mr. DE St.

YVES*.

Mlle. DE KERKABON.

VOus voyez fa douleur. Pardonnez fon of-

fenfe.

Il a commis une imprudence;

Mais il ne connoît point nos ufages j nos mœurs.

Mr. DE St. YWES, irrité.

Oui, j'ai tort; je devois choifir fans doute ailleurs

Un homme qui connut les égards , la décence

,

Qui fçut rcfpeder raa maifon.

Mr. DE KERKABON.
VottS êtes bie .evere!

Mr. DE St. YVES.
Et n'ai-je pas raifon ?

]

Mr. DE KERKABON.
Ah Monfieur , croyez-moi ^ s'il manque de lu-

mières ,

Il a des fentimens , que j'eftime encor plus.

On donne aifément des manières ;

On ne donne point des vertus.

Il eft vaillant , honnête ; il penfe avec nobleffe 5

L'ombre du menfonge le blefle ;

I

fort.) Ils ont vu le Huron forcir défefpeic.

Dij



çï LE HURON;
La nature l'a fait fenfîble & bienfaifant ;

L'amour eft fa feul foibleflTe ;

Et je crains qu'il ne perde en fe civilifant.

Mr. DE St. YVES.
Mais ii eft d'une pétulence

Qui va jufqu'à l'extravagance.

Mlle. DE KERKABON.
Helasl il eft bien corrigé

Des imprudences de fon âge !

Ah ! fi vous le voyez ! comme il eft affligé

Et comme il promet d'çtre fage !

s G E N E X V.

QILOTIN, se les Acteurs "précédents^

QILOTIN,

A l'aide î à l'aide ! au ravifleur !

Mr. DE St. YVES.
Qu'entens-je ?

GILOTIN.
Du Couvent, comme on ouvroit la porte j

Il arrive , & s'y preud de forte

Qu'il l'enlevoit.

Mr. DE St. YVES.
:

Ma Hlle ! ô ciel '

QILOTIN.
N'ayez pas peur.

Il eft pris , 6c l'on va l'enfermer en douceur,



-C O M É D I E. O
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s c E N E X VI.

Les Acteurs précédents y LE H U R ON

,

Mlle. DE St. YVES , L'OFFICIER,
Troupe des Gens du Bailli,

LE HURON.

{Aux Gens du BailU.)

LAcHEs ! retirez-vous , ou mon bras vous

alTome.

Mr. DE St. YVES.
Téméraire!

L'OFFICIER
Pourquoi défoler ce jeune homme?

(Vivement).

Et fçavez-vous ici ce que vous lui devez?'
Sçavez-vous que peut-être il vous a tous fauves ?

Et qu'il a plus de part aux fuccès que moi-même?
Il eft François ; il eft bien né ;

Monfieur ^ à votre fille , il étoit deftiné

Pourquoi lui ravir ce qu'il aime ?

LE IIU R O N , vivement &* tendrement.

Et reprendre le bien que vous m'avez donné ?

Mr. DE St. YVES, avec chaleur.

Ah c'eft un jeune fou.
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54 LE HURON;
L'O F F I C I E R , fièrement:

Je connois fa folîe l

Monfîeur.: c'eft la gloire & l'amour.

Partagez tout Thonnear <ju€ lui fait ce beau jour;

Et vers lui , s'il fe peut , acquittez la patrie,

* ' ' " " H ,
, 1 I . I . ,

1

SCENE XVU.& dernière.

LE BAILLI , éC les ^âeurs précédents.

Ji

LE BAILLI.

E t'arrête de par le Roi.

L' OFFICIER, à'm ton impofant.

Monfîeur !

LE BAILLL
Son crime eft manifefte :

C'eft un enlèvement ; tout le monde l'attefte ;

Et je ne fais ici qu'exécuter la loi.

M. DE St. YVES , d'un air noble &• tranquiU.

La loi ne punit point ce qu'autorife un père.

Perfonne ici que moi n'a droit d'être févere ;

Et je veux bien dans ce moment
Pardonner à l'époux le crime de l'amant.

LE BAILLL
Quoi ? C'eft donc là ?

M. DE St. YVES.
Point de colère.

Pavois d'autres defteins , mais nul engagement.

Croyez-moi , laiflez là votre reflentiment.

L'ennemi vous dira pourquoi je le préfère.

(Le Baillrà^Gilotin fe retirent,)
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Mlle. DE St. YVES.
Ah ! mon père !

LE HURON,M.&Mlle. DE KERKABON.
AK ! Moiificur !

M DE St. YVES.
Ma fille , le danger

Te regarde i tu vois quelle mauvaifc tcte !

Mlle. D E St. Y V E S.

Mon père , Ton cœur eft honnête ;

Et tout le refte peut changer.

DUO ù' CHŒUR.
Mlle. DE St. YVES , & LE HURON.

Plus de larmes.

Amours , tes charmes

Du fein de nos allarmes

Font naître les plaifirs.

Senfîble à nos fouplrs

Ta main couronne nos defîxs.

Que de plaifirs !

Non ,
plus de larmes , &c.

CHŒUR.
Dans Tempire de l'Amour

Il n'ell plus de Sauvages ;

L'air de ce charmant féjour

hes rend doux & fages.

LE HURON , Mlle. DE St. YVES.
D'aimer autant que je vivrai

J'ai l'heureufe afTurance.

De plaire autant que j'aimerai

J'ai la douce efpérance.

Nous plaire & nous aimer toujours I

Pour nous que d'heureux jours !
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Jï LE HURON;
CHŒUR.

Dans I*ei noire de l'amour

Il n'eft plus de fiuvages.

Vair de ce char ant féjour

Les rend doux & fages. . .

Tout s'apprivoife en un jour

Sc'is les loix de l'Amour.

LE HURON ET Mlle. DE St. YVES.
Le forr nous menace ;

Et le danger nous glace ;

L'orage fait place .. (v

Au fouffle des Zéphirs. ..•.. r

Scnfible à nos foupirs ,

,

L'Amour couronne nos defiis, \

Que de piaifirs J '.:''.
Non , plus de larmes , &c,

CHŒUR.
Plus de larmes.

Amour , tes charmes

Du fein de leurs allarmcs
' '

Font naître les piaifirs.

FIN. •

[}

P«M

APPROBATION.
J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier ,

. e kluron , Comédie , & je crois que Ton peut en per-*

mettre i'impreflion. A Pans, ce 27 Août 1768.

MARIN.
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Andantino

AIRS,
D U H U R O N.

SUfipîi^^
fort que moi , Plus fort que moi Vers tois m*at«

ci- re. J(3 jou- is dès que

^î;|E|§l|gEfej^ig
je vous VOIS Mais en jou- if-
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DUHU P ON,

rtfti^ dé- K- re du plai- iir ; Ah ! iï

•A. 1
- vo- tre cœur ' pou-voit li-re , SM pouvoir

li'iedans le Kftien,S'il pouvoïc U- le



COMEDIE.

|^î#4#ff^ft
dans le mien , Ce qu'un Sau-va-ge ne fait

Eî^î£±
di-re, Croyez , croy- cz qu*il le fent bien,

ggagjifegj^
Vous me char- mez : Vous en- fiam*

l?iîîiËiî ^m^
mçz Jufqucs" à l*air que je t^f- jjire

Rfej^glglpElEÎgi^
D'ou^.vicnc ce plai- fir,. Quel ell

iSilÉ^lSi
ce dé- • fir , C'cfJ un dé- • li- re,

W^^
^El^.

L'euxeux dé* li- re du plai- fir le

1*

%
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^0 LF HUR ON

vrai dé- li« re du plai» fit L*heu-

rffux àé* H- re du *^lai« fir.

Allegretto fpiritofot

jL«*A« iilout naif» failt n*a pas en- co-

MIS
le Ap- pris à gar- der Ton fo

^^gp^^l^^^^Bj
crée* C'efl au mo ment qu'il vient d*é-

clore. Qu'il faic le aoins ê* tre dif-

:rxr
«A*

crée. C'cil au mo- ment qu'il vient d*é»

m f



COMEDIE. 6t

clo- le , Qu'il f?it le moins é-

tie cliT* ciec , Qu*il fait le moins

ue dif- crct. Il parc cou-

ZX

jourf quelque é-tin- cel- le D'un

g^^^^gj^
feu qui vient de s*al- lu- met

feêUffis
( I I IL "—— ffo i A

Tout le tra« hit , tout le dé- ce- le »

Jufqu'au foin de Iç renfex- mer. Coup
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;

Pliiliigl^^
d'œil ra- pi- de • Regard t*i-mi- de ,

.~^.

Mots en- tre cou- pés : Sou-pits , fou-

iHËÉI^SïM^I
pirs é- cha- pés , A quoi ne

umw0^ ÎÉ

re- com-noît on pas Um cœur

jËggppfifp^pSp
qui fou- pi- re tout bas ? A quoi ne

re- con* noie- on pas Un cœur

— T*—^T~l n T *A J» — M" ^ t — ' Jt ""4 " " il" 1 '
'—

qui foii- pi- re touc bas, qui fou»' pi*

,#'^^*%

,.*-'

Si

&



C M E D I K

xe tout bas , qui fou- p^-re tout bas | L't-

mour naif» fànt n'a pas en- co-re Ap-

^MiElii^liiJi
pris à |;ar- der fon fe- aêt

î^^îlî^^igll
C*eil au mo-nenc qu*il vient d'é- clo«rc ,

Qu*il fait le moins ê- tre dif- cret

pg^gfijÊgigiii
OqA au 010- momcac qu'il yienc d*é« clo- re ,

P^ËeIÉÉIséëI
Qu'il fait le moins ê- tre dif- crée. '

w «
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?4 LE HURON

1
^!Stijfat ^î

Qu'il faic le moins é- tre dif- crcc.

liife^i
T"-^

-rr-

i^^^^ig^^
pas» Co- la vient de Toi qieme Ce-

llfiii

^-
•"

. I .
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la vifnc de foi ine« me.

a ne vous

iXK
^—^M^—^p—^1» Ml

1

7-^=1=

tp^q^H^|EfeÊfe^.=l^
fl4C«tez pas. Il n'en eil pas de

(TËîfei ^
me« me y Non , ce- la i^'.t; vient pas , ne

^-
"T"

yiçnt pas de foi même p nç vient pas
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iifl

Hi fi'

te

^1 ^.

tftf 1,-E H U R O Ni

y^i
Vous m'ai- me-ree auf-

de foi me- me.

fi. Vous m*ai- mc-rcz de me- me-"

tx8;
vfiie

^4. IIW,.^«—i»A.MM>» -«A-

Je

T- ?
Ba^ . - .

, ,.y.

iZ

.ii»iÈSiSiîpîË
-,-!,..^

n*ai- me pas ain- fi , ïl n'en efl pas de

Ce- la vient de foi me« me, Du

iXZSn^g^A-*4^t
» III

me* me.

a

'W^

^^^ife,
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foir au lende- main.

ztà
" nnM^r-l— f I 1 I M-| ~ _ ^""^^J ^ J- Lj A M II j E

^i&Eï

Ne cfoy- ez pas qu'on

ir

V i^E^ifeggi
ai- me. Da foir au lendc- main , Non ,

^^i^diig^
vous m*aime- rez , Si fi vou»

' •—^^^^HB» MM ^.^^^iMMi— I II I m ^mfXmt^m — -^ I ! »i «MXa^K.MMMBaaHAM

non ne croyez pas , Non non ne

m*aime- rcz de me- me. Ce- 1» vienc

croyez pasqu*onai- sic, fife
' croy-ez

'"'^ii^: Â
:<^s.:- J

"f^r
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4e foi me- me. Du foir au lendc<

pat qu'on ai- me, Du foir au lende*

^^Si^^
main , Du foir au lende- main. Pour

main, Du foir "^ au lendC"* main*

obt(»- nir le cœur , il fauc avoir la

*̂

^^Ë^
- ' .—

^5—
u.

.
i»-i<

. ! !' m

main.

iL^i^iÊie
^
U faut a-voir le cœur pour obce«

» V

ii(
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t'Ô M Ê D I È ïp;

rëiâ^
i ^#^ii^

Ne vous le-bu* rez pas ,

ppiiaxfctzlz:: Ena: lin iiW 11 X —«hBJ^iwH

nir lÀ inain.

lin II» III I

^n nin né voua

ggifeg-jPg
Voi- la que je vous ai« me, Ce-

1 «fa

flatez pas»

k vient pas à pas» Ce<^ la vient

li^HîÊ^
Non ce- la ne vicût

fe^
pas

' ' ilW —
.f.

I 11 m I— ^ I . I W m^m

de foi merae.

SIëI^=tt*5-^m
Pour

•^m
de foi me- me* Il faut avoir le
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v>
.; - ', Adagis.

ob«te* nir le cœur , il faut a*voir la

^*'- >-*"—^ur. Pour ob- te- nir la

- 1
Allegretto.

|g=î=|lî^EÉîi^i
nain. Si ii vous m*aine-

jjl'V i II I II > < w^ii II - ^.—.1. Il I
4'—*

main. * Non , non ne croyez

irez , Si y fî Vous m'aime, rez de c;

pas, Non, non ne croyez pas qu'on

-^ ''-'' r-n. -. -^ ^^
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=fcpfc|i|-4:4
^i^plîllliilli

me- me i
Ce- la vient de foim^= 'Miind^ëfêim

ai- me , Ne croy- ez p^qii*on

'^igEiHËFj^îlliîg:

mê« me. Du foir au lende- main , Du

mê* me. Du foir au lende- main , Da

ai- me. Du foir au lende- main «Du

n^ÉËliiii
foir au lende- main.

niËiiiî^
:E=ztî

foir au lende- «ain.

mim ~.i

foii an len-^-- main,

F I N.




